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ratifs de voyage, la Mère de V Incarnation se rendit à Dieppe, 
et là elle prit passage sur le Saint-Joseph, en compagnie de 
Madeleine de Chauvigny de la Peltrie, qui devait être sa prin­
cipale collaboratrice dans l’œuvre de la fondation des Ursuli- 
nes de Québec. Comme nous l’avons vu, plusieurs religieuses 
hospitalières étaient du voyage, ainsi que des religieuses Ursu- 
lines de la plus grande distinction.

Quoique logées dans un pauvre taudis, à la basse ville, les 
Ursulines'ne se plaignirent point. “ Bien que pressées dans un 
petit trou où il n’y a point d’air, écrivait la Mère de l’Incarna­
tion, nous n'y avons point été malades, et jamais je ne me sen­
tis plus forte. L’air du pays est excellent : aussi est-ce un 
paradis terrestre où les croix et les épines naissent si amoureu­
sement, que, plus on est piquée plus le cœur est rempli de dou­
ceur. ”

Malgré l’exiguité de leur local, les religieuses se livrèrent 
aussitôt à l’instruction des jeunes filles et des petites sauva- 
gesses. Elles-mêmes travaillaient à apprèndre les langues 
montagnaise et liuronne, et donnaient leurs soins aux malades 
qui venaient chercher un abri sous le toit de la communauté. 
Mais la vénérable Servante de Dieu soupirait de plus en plus 
ardemment après le jour où elle pouirait élever un couvent 
plus vaste, qui lui permit d’opérer une plus grande somme de 
bien. Elle mit des ouvriers à l’œuvre. Après avoir déblayé 
le terrain où s’élève aujourd’hui le monastère dss Ursulir.es, 
ils commencèrent la construction d’un modeste couvent. Ce ne 
fut que le 21 novembre 1642, que les religieuses franchirent 
l’enceinte de leur maison de la basse ville, pour se rendre pro- 
cessionnellement au nouveau monastère. Saint-Joseph en fut 
constitué le gardien, et le petit séminaire sauvage fut placé 
sous son vocable.

La Mère de l’Incarnation continua à se multiplier pour 
vaquer aux affaires extérieures comme à l'organisation plus 
parfaite de la communauté dont elle était la supérieure. Pru­
dence, douceur, humilité, telles étaient les vertus qui réglè­
rent sa conduite. “Chaque matin, raconte son fils, on voyait la 
Mère de l’Incarnation aumilieu de ses petites filles sauvages, les 
nettoyant, peignant et habillant ; ce quelle faisait avec autant 
de joie et d’application que si elle n’eût été au monde que pour 
cela. ”

La Vénérable avait aussi ouvert un pensionnat pour les jeu­
nes françaises. Les débuts en furent modestes, mais si le 
nombre des élèves était restreint, la qualité en était supérieure. 
On y trouve les noms des meilleures familles, des enfants de 
ces valeureux et honnêtes colons qui faisaient alors l’orgueil


